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REVUE DES ARMES SPECIALES

SUPPLEMENT MENSUEL
DE LA

REVUE MILITAIRE SUISSE

Lausanne, le IS Aoül 1865. Supplement au n' 16 de la Re?w.

SOMMAIRE. — Quelques considerations sur le choix des calibres
les plus convenables pour le service de l'artillerie de campagne.
— Hygiene du cheval. — Message du Conseil federal ä la haute
Assemblöe federale concernant le nombre et le grade des mödecins

de corps. — Aide-mömoire portatif de campagne ä l'usage
des officiers d'artillerie (suite). — Actes officiels.

QUELQUES CONSIDERATIONS

SUR LE CHOIX DES CALIBRES LES PLUS CONVENABLES POUR LE

SERVICE DE L'ARTILLERIE DE CAMPAGNE (')•

Des la fin des guerres du premier empire, les artilleurs des diverses

puissances europeennes firent une etude serieuse de la question du

vchoix des calibres les plus convenables pour le service de Tartillerie
de campagne. Cette question n'avait guere pu etre resolue pendant la

guerre; on n'avait alors ni le temps, ni les moyens de se livrer k des

experiences sur ce sujet, et on avait forcement du se contenter des

canons dont on disposait. Napolöon ne parait pas, du reste, y avoir
attache une grande importance. Le propos «faites du bruit, » qu'on
lui prete ä l'egard de son artillerie, le peu d'estime qu'il avait pour
le tir des projectiles creux et pour les obusiers, nous prouvent que,
dans sa pensee, Tobjet prineipal de Tartillerie sur le champ de

balaille etait d'agir par son effet moral, en inspirant de la confiance aux

troupes qu'elle seconde, et de la terreur k Tennemi. Ses desirs se

bornaient k posseder, pour le service de campagne, une bouche k feu

(I) Tout en reproduisant les considerations pleines d'intöröt que renferme cet

article, nous faisons cependant nos reserves sur quelques-uns des jugements
formules par l'auteur. {Red.)



— 386 —

unique, legöre, facile ä servir, et qui, ä une grande mobilite, aurait
Joint un effet süffisant.

Les calibres de 6 et de 8 furent les calibres prineipaux de Tartillerie

de campagne francaise pendant les annees qui suivirent les

guerres de Tempire. Le calibre de 6 fut egalement adopte par les

artilleries allemandes; plus tard, elles y ajouterent le canon de 12 et

Tobusier de 7 livres, dont l'importance est devenue si grande par
Tintroduclion des obus ä grande excentricite..

Les progres realises par les armes ä feu portatives durent
necessairement preoecuper Tartillerie, et lui faire desirer d'augmenter les

portees de ses bouches ä feu. Toutefois, en presence du materiel
considerable que Ton possedait, on craignait de s'engager dans la voie
suivie pour les fusils, qui consistait k determiner la rotalion de la

balle autour de son axe longitudinal, au moyen de canons k äme

rayee. II ne restait donc d'autre moyen pour obtenir des portees plus
sonsiderables, que d'augmenter le calibre des bouches k feu. Napoleon

III supprima tous les calibres employes en campagne, et les rem-
plapa par une bouche k feu unique, le canon obusier de 12; les artilleries

allemandes augmenterent le nombre de leurs pieces de 12 tout en

gardant les autres bouches ä feu qu'elles possedaient. Cetie augmentation

du poids de Tartillerie de campagne n'etait pas heureuse, dans

un moment ou les combats en tirailleurs devenaient si redoutables, et

que, par les perfectionnements apportes aux fusils, Tinfanterie etait
mise ä meme de tirer avec efficacite ä 1,200 pas. L'artillerie, des

qu'elle est exposee au feu de Tinfanterie, doit pouvoir changer
rapidement de position, servir ses bouches ä feu avec promptitude, et

avoir un grand nombre de projectiles dans ses avant-trains. Par
Taugmentalion du poids de ses bouches ä feu, cette arme perdit toutes
les proprietes que nous venons d'enoncer, sans y gagner un avantage

sensible sous le rapport de la precision du tir et de Telendue
des portees. En effet, la portee des canons de 12 ne depasse celle
des canons de 6 que de quelques centaines de pas, et ä 1,200 ou 1,400

pas, les deux bouches k feu n'ont plus aucune precision dans leur
tir. Quant k la puissance de penetration, eile est plus que süffisante

pour Tun et l'autre calibre, lorsqu'il s'agit de lutter contre des troupes
en campagne.

Le seul progres reel de l'arlillerie de campagne armee de canons
lisses, consiste dans Tintroduetion du tir des projectiles creux ecla-

tant k des distances determinees. Le merite de ce progres revient
surtout k Tingenieux inventeur de la fusee ä temps, avec composition
circulaire, M. le general beige Bormann. L'invention de cet officier
genöral a permis ä Tartillerie de diriger convenablement le feu des
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obus k balles, et de rendre pratique un tir qui, d'apres des recherches

recentes, elait connu depuis longtemps en Allemagne, et dont

on n'est nullement redevable ä l'Angleterre, comme on le croit gene-
ralemenlC). Le shrapnel, muni d'une fusee ä temps, est un precieux

moyen de combat contre toute espece de troupes, surtout contre celles

qui sont cachees par des ondulations de terrain. Ce tir rend de grandes
etendues de terrain dangereuses k occuper, et comme il importe
autant dans un combat de blesser que de tuer des hommes, Teffet des

balles et des eclats du shrapnel est suffisamment meurtrier k toutes

les distances oü le boulet du meme calibre exerce son action. Ce

(') La röalitö de cette assertion a ötö prouvöe par M. le genöral Bormann dans

un ouvrage intitulö : Le shrapnel en Angleterre ainsi qu'en Belgique, et considerations

sur l'emploi de ce projectile dans la guerre de Crimee; esquisse historique
et technique. Gel ouvrage, öcrit en langue anglaise, a ete röcemment traduit en

allemand et annnote par M. le gönöral major prussien A. du Vignau.

Nous y lisons ce qui suit :

« Le shrapnel est une invention allemande du XVI» siecle. La preuve de cette
« allögation reside dans un manuscrit qui date de 1573, et qu'un officier distinguö
« de l'artillerie prussienne, M. le capitaine Toll, a trouve dans la bibliothöque de

« l'Universitö de Heidelberg. Ce manuscrit prouve que les artilleurs allemands
« connaissaient parfaitement, il y a trois cents ans, le principe sur lequel repose le

c shrapnel actuel, et que ce principe a öte applique par eux au projectile qui por-
« tait le nom de boulet ä mitraille.

i Ce curieux document, dont M. le capitaine Toll a donnö un extrait dans les

« Archives de l'artillerie et du genie de Prusse, fait partie du « Codex palatinus,»
« et a pour titre : « Dialogue entre deux personnes, un artificier et un armurier,
« sur la vraie maniere d'employer les artifices de guerre et les projectiles, par Sali

muel Zimmermann, d'Augsburg, 1573. » On y remarque ces mots caractöristi-
« ques : « Boulet ä mitraille qui s'ouvre ä quelques centaines de pas de la bouche

« ä feu. » Ces mots seuls prouvent que les anciens artilleurs connaissaient le prin-
« cipe dont il s'agit.

« Le boulet ä mitraille se composait d'un cylindre en plomb ferme aux deux
« bouts et muni d'une fusee ordinaire, placee dans la direction de l'axe et k Tune

« des extremitös du cylindre. La charge d'eclatement tapissait Ia paroi interieure
« du projectile et envelpppait ainsi Ia mitraille (morceaux de fer, balles et cailloux).
« Ce projectile s'introduisait dans la bouche k feu, la fusee dirigee vers la charge.

« Quelque imparfait que ce boulet düt ötre, eu egard aux moyens bornös dont
< l'artillerie disposait k cette epoque, il parait cependant qu'il a öte employö k la
« guerre, car M.'le capitaine Toll a prouve, par des documents historiques, que l'on
« s'en est servi au siege de Gennep en 1641. »

L'auteur entre ensuite dans quelques considerations sur les causes qui ont fait
tomber dans Toubli le principe sur lequel repose la conception des obus k balles.
Que le gönöral Shrapnel ait eu l'iiituilion de ce principe ou qu'il Tait emprunte aux
anciens artilleurs de l'Allemagne, l'auteur n'en reconnait pas moins que ce gönöral,
en creant le projectile qui porte son nom, a rendu un service signale ä sa patrie et
k la science.

(Note du traducteur.)
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dernier ne donne pas, du resle, sous le rapport de la precision du

tir, autant de garanties que la gerbe de balles du shrapnel. On a souvent

fait ä ce tir le reproche,, injuste d'apres nous, d'etre complique
et de presenter des difficultes pour le service. L'experience a prouve
que la distance et la hauteur du point d'eclatement n'ont pas besoin
d'etre d'une precision si rigoureuse que les tables de tir Tindiquent,
et que les projectiles qui eclatent k une trop grande distance du but
donnent encore des resultats, tandis que ceux qui eclatent trop pres
exercent meme des effets tres meurtrieis.

Le reglage, que Ton a tant critique, est une Operation si simple,
que les hommes Tapprennent aisement et Texecutent avec precision;
nous savons, du reste, par notre propre experience, que le tir ä

shrapnels d'une batterie armee de canons lisses, peut etre aussi nourri
que le tir ä boulets.

L'effet du shrapnel contre une troupe deployee est bien plus meur-
trier que celui du boulet; d'autre part, l'action du shrapnel produit
un plus grand effet moral sur Tennemi, et ce projectile, en eparpil-
lant ses divers elements, a une plus grande probabilite d'atteindre

que le boulet. On peut en conelure que, si Ton voulait encore garder
des canons lisses dans Tartillerie de campagne, ou devrail les munir
principalement de shrapnels. Ces projectiles sont les pjus efficaces,
eu egard k la maniere actuelle de combattre de Tinfanterie et de la

cavalerie, et leur action est puissante contre les attelages et les ser-
vants de Tartillerie ennemie. II suffirait d'avoir quelques boulets dans
les avant-trains pour detruire des murailles, et quelques boites ä

balles pour le combat rapproche, ou quand la batterie doit songer k

sa defense personnelle. Les charges peuvent, sans inconvenient, elre
les memes pour tous ces projectiles. D'autres changements dans
Tartillerie de campagne lisse seraient, si Ton en juge par les nombreuses

experiences que Ton a faites, peu ä conseiller et ne se justifieraient
pas au point de vue financier.

II parait aussi que les resultats obtenus avec le canon de 12 allege
prussien, tirant des projectiles excentriques, ne sont pas encore assez

satisfaisants pour que Ton songe k introduire cette bouche ä feu
definitivement dans Tartillerie prussienne. Le grand avantage de cette
bouche k feu, independamment de sa legerete, reside dans sa trajectoire

rasante et dans ses portees, qui, pour une piece lisse, sont tres-
considerables. Ces deux proprietes dependent toutefois d'un service

tres-soigne et qui garantisse le placemenl exaet du centre de gravite
du projectile. Si Ton a fait, et avec quelque raison, le reproche ä

Tobusier court d'etre d'un service difficile, quoique le peu de longueur
de la piece permette cependant d'observer une position defectueuse
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du projectile et de la rectifier ä la main, comment voudrait-on assurer
le placement exaet du projeclile dans une bouche ä feu qui, proportion

gardee, est beaucoup plus longue, el qui doit etre servie avec

toule la promptitude qu'exige une batterie ä cheval. Nous savons trop
quelles grandes deviations un mauvais placement du centre de gravite
d'uo projectile spherique, lance avec une bouche ä feu lisse, peut

eprouver pour qu'il soit necessaire de nous appesantir sur ce point.
II faut laisser aux canons rayes la propriete de tirer au loin et avec
certilude. II n'y a pour cela d'autre moyen que de combiner l'idee
d'imprimer un mouvement de rotation aux projectiles, idee qui date

de trois cents ans, avec l'invention de notre siecle, consistant dans

les projectiles allonges. La rotation donne une grande stabilite' k Taxe

du projectile, la forme allongee permet de joindre un poids considörable

k un diametre relativement minime, diminue par consequent
la resistance de Tair et reduit de beaucoup la perte de vitesse.

D'un autre cote, l'emploi d'une fusee ä percussion placee ä la tete
du projectile permet d'observer le coup aux distances les plus grandes
et de corriger la hausse sans difficulte. Le service un peu plus lent
el un peu plus soigne des canons rayes ne presente pas d'inconve-

nients, attendu qu'une batterie rayee s'etablira, dans la plupart des

cas, en dehors de la portee du feu de Tinfanterie et pourra, par
consequent, executer ses feux avec une certaine securite.

Dans le combat rapproche et lorsqu'on lutte contre de Tartillerie

rayee, les servants doivent posseder du sang-froid, ce qui leur sera
d'autant plus facile qu'ils peuvent, et avec raison, mettre la confiance
la plus absolue dans leurs bouches ä feu. En effet, le tir est tres-
facile k corriger el, du reste, la propriete que possedent tous les

projectiles d'eclater ä coup sür rend efficace meme le projectile qui
aurait ete imparfaitement dirige. On peut aussi dire que le service
des canons rayes est plus facile que celui du canon de 12 avec obus

excentriques; car, sauf quelques precautions ä l'egard de la fusee, le

placement du projectile dans la piece n'exige aucun soin particulier,
et, par l'emploi des fusees ä percussion, le röglage devient inutile.
Si nous parlons ici des canons rayes, et si nous leur aecordons de si

grands avantages sur les canons lisses, il s'entend que nous ne

parlons que des canons rayes du sysleme prussien. De tous les
systemes connus il est le seul qui donne des resultats certains et qui
juslifie l'opinion avanlageuse que toules les artilleries se plaisent k

lui reconnaitre. Leur construction et le melal dont ils sont formes
sonl le produit d'une elude approfondie et d'une pratique parfaitement
d'accord avec la theorie.

Si Ton songe aux admirables proprietes de l'acier fondu, que M.
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Krupp d'Essen n'a cree qu'ä la suite de tenlatives et d'essais dans

lesquels il avait engage loute sa fortune, on doit reconnaitre que Ton a

eu tort, des les premieres epreuves avec Ie canon en acier, de faire
encore couler des canons d'un metal aussi insuffisant que le bronze.
11 est facile de prouver historiquement que le bronze aurait ele
abandonne depuis longtemps, si on avait pu reussir ä creer des canons en
fer pour le service de Tartillerie de campagne. Les artilleurs onl
toujours cherche Ia proportion de carbone qu'un bon fer ä canon doit
contenir. M. Krupp a trouve cette proportion, et, malgre celte
decouverte, il existe encore des fonderies de canons en bronze, quoique

au bout de 2 ä 300 coups Täme de ces canons presente des

degradations qui ne se produisent pas dans les canons en acier, meme
en les soumettant aux epreuves les plus exagerees.

La construction de la piece, dont le merite revient incontestable-
ment k la commission d'essais de Tartillerie royale prussienne, ne

presente, dans la parlie rayee de Täme, que des rayures de la forme
la plus simple, c'est-ä-dire une section rectangulaire et une courbure
helicoidale. Sans doute, on a essaye les formes de rayures les plus
diverses, telles que la forme parabolique et d'autres, mais, de meme
qu'avec les fusils rayes, on en est revenu ä la forme la plus simple.
On pourrait peut-etre critiquer l'appareil de fermeture et en faire
ressortir certains inconvenients. Mais, si Ton songe que' les canons
se chargeant par la culasse sont les seuls qui permettent de diriger
un projectile avec precision et certitude, que l'appareil de fermeture
est d'une construction remarquablement solide, et a, du reste, subi
differentes ameliorations depuis sa creation; si Ton remarque aussi

que rien n'est absolument parfait et que les canons lisses les mieux

construits, se chargeant par la bouche, presentent egalement des

inconvenients, on reconnaitra qu'il est impossible de contester au canon

rayö prussien en acier fondu les qualites d'une bonne arme de

Service. Du moins, nous ne leur prefererons des canons se chargeant

par la bouche, fussent möme les canons si vantes ä rayures en forme
de coins ou k projectjles expansifs, comme les canons suisses, que

pour autant que nous aurons vu ces bouches ä feu fournir des trajeetoires

aussi precises et aussi invariables que celles que possedent les

canons prussiens.
Le seul reproche, quelque peu fonde, que Ton pourrait adresser

aux bouches ä feu rayees, qui sont devenues reglementaires dans

rartillerie de campagne prussienne, c'est que, par suite du diametre
de Täme, qui est egal ä celui du canon lisse de 6, et du poids eleve
de leur projectile, elles approchent, sous le rapport du poids total,
du canon de campagne lisse de 12. Le canon de 12 nous parait trop
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lourd, eu ögard ä la maniere de combattre de Tinfanterie. Sa portee
n'est pas assez grande pour le mettre en dehors de l'action de cette

arme; ä 1,200 pas, il perd considerablemenl de ses effets, et les
tirailleurs ennemis peuvent encore trös-bien le priver de ses servanls;
sa mobilitö est trös-dependante du terrain, et, meme pour le canon
de 12allögö, le chiffre de l'approvisionnement est trop faible pour
qu'il puisse rester longtemps au feu sans ses caissons. Par contre, le

canon raye en acier de 6, possede une precision de tir ä 3 et 4,000
pas, qui lui permet de se mettre completement k l'abri du feu de

l'infanterie dans la plupart des cas; il devra donc rarement changer
de position, n'a pas besoin d'une mobilitö trös-grande, et peut garder
ses caissons ä proximite, sans s'exposer ä subir des pertes par suite
du feu des tirailleurs ennemis. II nous semble donc que le canon rayö
de 6 est precisement la piece qui doit remplacer le canon lisse de

12, qu'il soit lourd ou leger, long ou court, muni de boulets ou
d'obus excentriques, etc., etc. Le canon raye de 6 le surpasse en

toules choses, et Tartillerie du grand Duche de Baden nous parait
avoir bien juge la question, en rernplacant ses canons lisses de 12

par des canons rayös de 6 du systöme prussien, et en conservant son

canon lisse de 6 ä cause de sa grande mobilitö, de son grand
approvisionnement et de sa portee, dont Tötendue est süffisante pour le

combat rapprochö. Aujourd'hui qu'il existe en Prusse un canon en
acier plus leger, le canon rayö de 4, qui possede la möme precision
de tir et la meme portee que le canon raye de 6, et dont la mobilitö
et l'approvisionnement sont les memes que ceux du canon lisse de 6,
mais qu'il surpasse par sa puissance de percussion, attendu que son

projectile pese 8 livres, il sera tres-difficile aux pieces lisses de se

maintenir dans Tartillerie de campagne. Leur prineipal avantage,
celui d'avoir une boite ä balles tres-puissante, disparait en presence
des projectiles des canons rayös, qui sont pour ainsi dire tous des

boites ä balles, et peuvent agir comme telles aux distances les plus
eloignöes. Les canons lisses disparailront avant peu de temps de

Tartillerie de campagne, de meme que les fusils lisses ont disparu de

toutes les armees europeennes.

En nous basant sur les considerations qui precedent, nous croyons
pouvoir poser les conclusions suivantes :

1° Les pieces de campagne doivent elre toutes en acier et rayees;
si cependant on voulait conserver quelques pieces lisses, on devrait
les construire en acier et les approvisionner principalement de

shrapnels.

2° Dans l'etat actuel de la question, les callibres qui conviennent
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le mieux ä Tartillerie de campagne sont le canon de 6 rayö en acier,
du Systeme prussien, et le canon raye de 4 cn acier, du meme

Systeme.
(Traduit de VAllgemeine Uüitmr-Zeiluiuj et extrait du

Journal de l'armee telge.)

HYGIENE DU CHEVAL.

Ensuite d'un rapport de M. Oger, veterinaire en premier, sur les

avantages de Yaeration permanente des chevaux de troupe, la
commission francaise d'hygiene hippique demanda au ministre de la guerre
de faire etudier cette question par des essais comparatifs dans difförents

regiments, sous les conditions suivantes : laisser, quel que
soit Tabaissement de la temperature, les portes et les croisees ou-
vertes, excepte : 1° lorsque deux portes, dont Tune situee au midi et
l'autre au nord se correspöndent directement, auquel cas celle du
nord doit rester fermee; 2° lorsque les chevaux rentrent du travail;
dans ce cas, les ouvertures doivent demeurer fermees pendant une
heure et demie ou deux heures.

Dans la möme garnison, un nombre egal de chevaux .soumis ä

Taeration habituelle etaient aussi observös par la commission regi-
mentaire.

II resulte des rapports qui ont ete prösentös sur ces experiences :

1° Que les 311 chevaux soumis ä Taöration habituelle n'ont eprouve
aucun changement appreciable dans leur etat ni dans leur energie —
les pertes onl ete du 16 %, et les entrees aux infirmerics du 29,6 "/„;

2° Que les 451 chevaux soumis ä Taeration permanente ont subi

au contraire d'avantageuses modifications dans leur etat et dans leur
energie, que leur etat sanitaire a öte tres sensiblement plus satisfaisant

que celui des chevaux de la premiere categorie, puisque le releve
des mulations a constate le 6,6 % de chevaux morts, et le 13,9 %
de chevaux entres aux infirmeries.

3° Que les chevaux soumis ä Taeration permanente ont paru mieux
resister au travail et suer moins facilement.

Les experiences ont paru assez concluantes pour etre renouvelees

sur une plus vaste echelle avant d'etre mises en pratique reglemen-
tairement.

Pour ce qui concerne notre armee, nous avons moins besoin sans

doute de l'application de ces experiences pour la sanle de nos

chevaux; nos ecuries militaires sont en general plus largement coneues
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